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PASTO  RALE. 


ACTE  U  RS. 


P  H  I  L  I  N  T  E.  Berger.  ?  M-.  Rochard. 
HELENE.  Bergere.  Me.  Favart. 

LISETTE,  Bergere.  M=.  De  Heffe.  'î 

DA  MO  N.  Petit-Maître.  Mlle.  Ailraudi, 
R I O  H  A  R  D.  Laboureur.  Mr.  Chanville. 
Bergers  Ôc  Bergeres. 

Paysans  &  Paysannes. 


LES  AMOURS 

CH  A  M  PE  S  T  RE  S- 


Le  Théâtre  repré  fente  un  Payfage  agréable  ,  d'un  coté 
ejl  un  coteau  chargé  d'arbres  ,  de  l'autre  ejl  une 

€'.  *  I 

Prairie  entrecoupée  de  ruijfeanx . 


SCENE  PREMIERE,  i 

r  t*  j 

f  C1  \  | 

-  .  .  _  ▲  JV 


PHILINTE,  LISETTE. 

Phi  i  int  e. 

-  t  W  »  »  __ 

7.  Air  :  /e  /ôrr  d'une  jeune  Bergere. 

O  S  Bergers  vont  au  fon  des  Mufettes , 
Célébrer  la  fetedu  Hameau  : 
J’entends  déjà  de  leurs  Chanfonnettes 
Retentir  la  Plaine  &  le  Coteau  : 
Aux  plaifirs  innocens  &  tranquiles, 

A  iij 


6  LES  AMOTO  CHAMFESÎRES  ; 

Tous  les  cœurs  vont  bien-tôt  fe  livrer  ; 
j  e  ferai  le  feul  dans  ces  aziles 
Qu’une  ingrate  fera  foupirer. 

Lisette. 

Air  :  Ingrat  Berger  qu’ejl  devenu ». 

Fhil  inte  contes  moi  tes  maux 
Ton  chagrin  m’intéreffe. 

P  H  UïNTE. 

Chere  Lifette  ,  deux  Rivaux 
Allarment  ma  tendreffe  ; 

Helene  a  pour  eux  mille  égards , 

Et  femble  éviter  mes  regards. 

Air  :  Ah  !  Nicolas  fois  moi  f. délit. 

Un  gros  Fermier  de  ce  Village  , 

Un  petit  Maître  de  Paris  , 

De  ma  Bergere  font  épris  : 

Lisette. 

Va }  n’en  conçois  aucun  ombrage, 

P  H  I  1  ï  N  T  E. 

Us  font  plus  opulens  que  moi. 

Lisette. 

Sçavent-ils  aimer  comme  toi. 

Air:  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

L’un  efl  un  gros  Amant  ruftique 
Dont  l’Amour  brufquement  s’explique. 
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PARODIE. 

Et  l’autre  un  Freluquet  galant , 

Que  le  feul  goût  des  plaifirs  touche  ; 
Et  qui  femble  plaindre  en  parlant 
La  fatigue  d’ouvrir  la  bouche. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

Air  :  Je  n'entends  plus  dejf&us  l’OrmeAH. 

Quand  je  jouois  un  air  nouveau , 
AufTitôt  ma  Bergere 
Venoit  au  fon  du  chalumeau. 

Unir  fa  voix  légère  .• 

A  préfent  je  forme  en  vain  desfons. 
J’ai  fait  des  airs  exprès  pour  elle , 

Et  l’in  fidèle 

Chante  d’autres  Chanfons. 

Deuxième  Couplet. 

De  porter  mon  premier  bouquet  , 
Helene  étoit  li  fiere  , 

Qu’elle  en  a  paré  fon  corfec 
Une  femaine  entière  : 

Je  lui  donne  aujourd’hui  des  barbeau»; 
Sous  fon  mouchoir  elle  les  cache  f 

Et  les  arrache 
En  voyant  mes  Rivaux. 

Lise  t  t  e. 

Air  :  Je  voudrais  bien  me  marier. 

Ce  que  tu  me  dis-là  Berger  , 

Me  femble  fort  étrange. 


LES  AMOURS  CHAMPESTRES, 

P  H  I  I  I  N  T  E. 

Mon  cœur  voudroit  fe  dégager  , 
Puifque  l’ingratte  change  ; 

Riais  qui  l’aime  ne  peut  jamais  , 
Jamais  brifer  fa  chaîne  , 

Eh  quel  objet  à  plus  d’attraits 
Que  la  perfide  Helene. 

Air  :  L’autre  jour  étant  ajfî c. 
Premier  couplet. 

»  J’aime  une  ingrate  Beauté  ; 

35  Mais  c’eft  tour  toute  ma  vie; 

35  Je  ’ai  plüs  de  volonté  9 
^  Ma  liD.r'-e  m’eîl  ravie  : 

55  Helene  a  des  rigueurs  ; 

35  Mais  mon  cœur  les  préféré 
35  Aux  plus  douces  faveurs 
>3  De  toute  autre  Bergere,  (  * 

Deuxième  couplet. 

Quand  aux  charnus  dès  le  matin  , 
Le  foin  du  troupeau  l’appelle  f 
Le  Ciel  devient' plus  lerèin  , 

Le  jour  fe  leve  avec  elle  ; 

Pour  mourir  fur  fon  fein  9 
On  voit  les  fleurs  éclore  ? 

De  l’éclat  de  fon  tein 
La  Rofe  fe  colore. 


(  *  )  On  paflè  ce  Couplet. 
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P  A  R  O  D  I  E. 

Troisième  couplet. 

Le  Roflîgnol  va  chantant , 

Joyeux  de  la  voir  fi  belle  ; 

Le  Papillon  voltigeant 
La  prend  pour  la  fleur  nouvelle  ; 
Les  amoureux  Zéphirs 
Naiflent  de  fon  haleine  , 

Et  mes  ardens  foupirs 
La  fuivent  dans  la  plaine. 

Quatrième  couplet. 

Malgré 'fa  timidité 

Qui  la  rend  plus  belle  encore  y 

D’une  tendre  volupté  , 

Dans  Tes  yeux  j’ai  vû  l’Aurore  9 
It  fa  bouche  exprimer  } 

Par  un  charmant  fourire  > 

Ce  doux  plaifir  d’aimer  , 
Qu’elle  craint  6c  délire. 

Lisette. 

Air  :  J9 ai  perdu  ma  liberté . 

Taifons-nous ,  je  vois  venir 
Ton  rival  Petit-maître  ;  *'  ’L 
Laide  -moi  l’entretenir  , 
Garde-toi  de  paraître  ; 

Je  faurai  fervir  tes  feux. 

P  H  I  X  X  N  T  E. 

.  Je  compte  fur  ton  zélé  ; 

Que  c’efl:  un  tourment  rigoureux. 
D’aimer  une  infidèle. 
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0— . -,1.  '  . .  . Jfr 

SCENE  IL 
LISETTE, DAM  ON. 

Lisette. 

Air  :  Ça  n'vous  va  brin. 

I  L  eft  encore  à  fa  toilette. 

D  A  K  o  N  ,  an  Miroir  de  foche  à  Ia  main  & 

rA}ujrant  fes  cheveux. 

Qu’on  a  de  peine  à  s’arranger. 

Ah  î  vous  voilà ,  belle  Lîfette  , 

Comment ,  ici  fans  un  Berger  ï 
A  propos.  .  .  . 

Lisette. 

Quoi  ? 

D  A  H  o  K  ,  continuant  de  s'arranger 

Dites-moi  vite .... 

Avez  vous  vu... 

Lisette. 

Qui  ? 

D  A  K  O  N. 

f 

La  petite  ? 


PARODIE. 

Son  minois  eft  original. 

Elle  n’ef?  point  mal , 

Point  du  tout  mal.  » 

L  I  S  E  T  T  E. 

Air  :  De  tout  terni  le  Jardinage. 
Ici  vous  cherchez  Helene. 

Dam  o  n. 

La  friponne  en  vaut  la  peine. 
Et  fes  charmes  innocens 
M’offrent  l’image  riante 
De  la  nature  naiffante. 

Dans  les  beaux  jours  du  Printems. 

t fW 

a  X 

Lisette. 

Air  :  Que  je  regrette  mon  Amant. 

Mais  Richard  ,  ce  gros  Laboureur , 
Peut  vous  difputer  votre  Amante; 
Etes  vous  sûr  que  votre  ardeur.... 

D  :  A  M  O  Ni 

Etes  vous  'sûr  !  qu’elle  eff  charmante  ! 
Pour  en  juger ,  regarde  moi , 

En  même  tems  confulte  toi. 

Lisette. 

Air  :  Comme  un  Oifeau. 

Tout  doit  vous  céder  la  viétoire. 
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D  A  M  O  N. 

La  Petite  Helene  a  la  gloire 

De  m’attendrir;  ' 

Elle  a  mille  attraits  en  partage  ; 

Mais  elle  eft  toujours  li  fauvage  , 

C’eft  à  périr. 

Air  :  Le  plaifir  pajfe  la  peine. 
Dis-lui  donc  qu’elle  s’humanife. 

Lisette. 

Mais  fa  pudeur . 

D  A  M  O  N. 

Qu’elle  fotife  ! 

La  peine  paffe  le  plaifir  : 

Chez-nous  la  beauté  la  plus  vaine  , 
Répond  à  mon  premier  foupir  ; 

Le  plaifir  paffe  la  peine. 

Air  :  Quand  je  regarde  Margoton. 

I  Je  veux  pour  façonner  fon  cœur 

Emmener  ma  Bergere  ; 

Je  fçais  qu’à  Paris  fa  pudeur 
Va  la  rendre  étrangère  ; 

Mais  dans  un  mois  environ  , 

Je  te  le  certifie , 

Je  faorai  la  mettre  au  ton 
De  la  bonne  Compagnie. 
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PARODIE.  i* 

L  I  £  E  X  7  E. 

Air  :  Mon  petit  cœur  de  15  ans. 

Àh  que  Ton  fort  fera  charmant!  ( bis ) 

Vous  allez  borner  votre  envie 
A  vous  aimer  toute  la  vie. 

D  A  M  O  N. 

te». 

Souvent  c’eft  aiïez  d’un  moment. 

Air  :  Si  ma  Philis  vient  en  vendange . 

A  quoi  bon  fe  forger  des  chaînes, 

Et  fe  borner  dans  fes  défirs  ? 

Pour  ia  fidélité  l’Amour  n’a  que  des  peines. 
Pour  l’inconftance  il  n’a  que  des  plaifirs. 

Air  :  Attendez-moi  fous  l'Orme ,  de  la  Com.  Ital. 

Peut*  on  croire  qu’une  flamme 
Puifle  durer  fl  long-tems  ? 

Qui  veut  foumettre  mon  ame  , 

Doit  profiter  des  inftans  : 

Cherche  Helene  &  l’en  informe, 

St  dis-lui  que  je  l’attends. 

L  I  S  E  T  T  E. 

Attendez-là  fous  l  Orme. 

D  A  M  O  N. 

Air  :  M.  le  Prévôt  des  Marchands . 

Voici  l’image  du  bonheur  : 

Quand  un  Champagne  plein  d'ardeur 
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Rit  Sc  pétillé  dans  mon  verre, 

C’eli  un  inftant  qu’il  faut  fàifîr. 

Ou  bien-tôt  fa  mouffe  légère 
Difparoît  avec  le  plaifir. 

(  il  fort.  ) 


SCENE  III. 

LISETTE. 


Air  :  RtvvAUz,~vtus  t  &c. 

Utant  que  je  puis  m’y  connaître , 
Il  s’aime  trop  pour  être  aimé  : 

De  l’amour  de  ce  Petit-Maître, 
Phiiinte  a  tort  d’être  allarmé. 


PARODIE. 


SCENE  IV. 

LISETTE,  RICHARD. 

y  x 

Richard,  qu’on  ne  voit  point . 

Air  :  L'Amour  méfait  Ion  lan  la. 

T  .  'Amour  me  fait  Ion  lan  la  , 
L’Amour  me  fait  mourir. 

Lisette. 

Du  côté  de  la  Plaine 
Je  vois  Richard  venir. 

Richard. 

Heléne  chere  Heléne, 

Que  tu  me  fais  fouffrir  ! 

L’Amour  me  fait  Ion  lan  la  , 

L’Amour  me  fait  mourir. 

(  Richard  paroît.  ) 

Air  :  Très-volontiers  ,  fort  volontiers . 

Rien  ne  peut  me  guérir. 

Ah  !  Te  voila  Lifette  , 

Veux-tu  bian  me  farvir 
Auprès  de  ma  Brunette  ? 

A  toi  j’viaus  recourir... 
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Lisette. 
Très-volontiers ,  fort  volontiers. 

R  I  C  M  A  R  D. 

Ma  Chere, 

J’en  pards  l’Efprit 
Et  l’apetit. 

Lisette. 

Pour  vous  que  faut-il  faire  ? 

Richard. 

Ns.  8.  Air  :  La  jeune  Bergere. 

Les  Regards  d’Helene , 

Dont  l’chien  d’amour  fe  fait  un  jeu. 

Ont  dans  ma  Poitreine 
Mis  tout  én "feu  ; 

Mais  comme  un  Zéphire 
Qui  badine  autour  d’une  fleur  , 

Son  charmant  fourire 
Rafraîchit  mon  cœur. 

^  >  v 

'ta 
«  : 

Deuxieme  ; :  C.ouplet. 

Jarni  c’efl:  un’rage  , 

D’jour  en  jour  on  m’en  voit  chemer; 
J’navons  pû  d’courage 
Que  pour  aimer  : 

A  mon  Labourage , 

Morguenne  ,  au  lieu  de  me  livrer , 

Mon  pu  grand  ouvrage  , 

C’eft  dToupirer.  • 

Lisetï  e. 


A 

If 


Parodié. 


Lise  t  t  e. 


Air  :  Dans  le  fond  d’une  Ecurie. 

A  t’elle  des  préférences 
Pour  quelqu’autre  ? 

Richard.-  ! 

v  Non  morgue 

J’n’en  font  pas  moins  intrigué  5 

J’ voudrions  des  adurances , 

/ 

Et  quand  j’en  d’mandons . 

Lisette. 

Lié  bien.  , 

Richard.- 

A’n’répond  qu’en  révérences  , 
Palfangué  c’eft  bel  &  bien  ; 

Mais  tout  ça  n’guerit  de  rien. 


Air  :  AEon  petit  doigt  me  l'a  dit . 

D’abord  j’avois  queuque  crainte 
Que  ton  grand  Coulin  Philinte 
IVobtint  d’elle  du  retour  ; 

Mais  j’voyons  qu’en  fille  fage 
Aile  fuit  ce  parfonnage 
Depis  qu’ai’  lait  mon  amour. 


Air  :  Ici  je  fonde  une  Abbaye. 

f 

Avec  foin  par  tout  je  l’épie. 
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Li  I  S  E  T  T  E. 

Et  vous  ne  faites  pas  fi  mal. 

K  I  G  H  A  R  D. 

J ’n' entendrions  pas  raillerie-, 

Si  j’avions  queuqu’un  pour -Rival. 


Air  :  Voks  voulez,  me  faire  chanter. 

Puifqu'Hèlenè  eft  dans  fon  Printems , 
Al’  doit  en  faire  ufage  ; 

Fais  lui  comprendre  qu'il  eft  terris 
De  fe  mettre  en  ménage  : 

Veut-elle  de  fon  amiquié 
Etre  'toujours  fi  chiche  ? 

Et  laiiler  comme  ça  ,  queu  piquié. 
Son  petit  cœur  en  friche. 


Air  :  Routes  àu  monde. 

De  la  ;  Femme  l’Homme  eft  l’apui , 
Morgue  qu’eft  c'  qu’ai’  feroit  lans  lui  ? 
J’en  parlons  à  bonnes  enfeignes  : 

Aux  veignes  faut  des  échalas  ; 

Les  femelles  comme  les  veignes , 

Sans  fouquien  ne  profitent  pas. 


J_.  I  S  E 


X  E. 


XV’.  i.  Air:  Ce  fl  ce  qu'on  ne  voit  guère. 

Près  du  vignoble  de  nos  filles. 

On  voit  rexier  de  malins  drilles. 
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Richard. 

Il  faut  cueillir,  pour  le  plus  sûr  * 

Le  Raifin  drès  qu’il  eft  mur  ; 

A  vendanger  fi  l’on  n’elf  pas  prefte, 

I  ous  les  Melfiers  ont  biàu  veiller  , 

Les  moignaüx  viennent  grapiller  ; 

La  rafle  efl  ce  qui  refte 

# 

Lisette. 

Air  :  O  Reguingue . 

Craignez  fur-tout  un  grapilieur. 

R  i  c  H  A  R  D. 

Qui  donc  ? 

Lisette. 

C’eft  ce  petit  Seigneur  , 
D’Heléne  il  a  gagné,  le  cœur; 

Je  n'aurois  jamais  pû  le  croire  ; 

II  m’a  fait  part  de  fa  victoire. 

Richard. 

N°.  2.  Air  :  ARargoton  a  rou$  U  menton. 

Comment  donc  ,  ce  p’tit  libartin  ~ 

Prétend  me  faire  outrage  ! 

Je  ferons  fonner  le  tocini 
Sur  lui  dans  le  Village. 

Ah  !  Palfangué , 


Bij 
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Jarnigué, 

Tatigué, 

J’frons  un  biau  tapage  , 

C’eft  un  petit  farluquet  , 

Qui  n’a  que  du  caquet. 

Et  j’allons  li  bailler  bon  paquet. 


SCENE  V. 

THILINTE,  LISETTE. 

Phi  l  i  n  t  e. 

Air  :  Ah  !  ma  Voifint  es-tu  fâchée. 

H  E  bien  ,  fais  tu  fi  mon  ingrate 
Ma  pu  trahir. 

Lisette. 

Chacun  de  tes  Rivaux  be  flatte 
De  l’obtenir  ; 

Mais  ici  nous  ne  bavons  guere 
L’art  de  changer , 

■  Et  foupçonner  une  Bergere  ; 

C’eft  l’outrager. 

Air  :  Accorde  ta  Mufette. 

/ 

Je  vois  venir  Heléne , 


PARODIE.  ti 

Interroge  Ton  cœur  ; 

Mais  cache  lui  ta  peine  , 

En  peignant  ton  ardeur. 


SCENE  VI. 

HELENE,  PHILINTE, 


Hel  e  n  e  ,  â  fart. 

Air  :  Faites  do  do. 

Q  U’il  e/l  fâcheux 

De  fe  contraindre  ! 

Dois-je  longtems  cacher  mes  feux  ? 

Mon  tendre  cœur  ignore  l’art  de  feindre  f 
Mais  l’éclat  de  ma  Hame  e/l  dangereux. 
Qu’il  eft  fâcheux 
De  fe  contraindre  P 
Dois  je  longtems  cacher  mes  feux. 
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SCENE  VI  I. 

PHILINT  F, ,  HELENE 

Phixînte. 

Air  :  J' al  loi  s  traire  ma  Vache. 

lAErneure  ma  Bergere , 

Je  ce  cherchois  en  ces  lieux  : 

Ta  préfence  m'efl  chere  , 

Ah  !  n’en  prive  plus  mes  yeux  ; 

Je  languis  abfenc  de  toi , 

Je  renais  quand  je  te  voi. 

H  E  X  E  N  E. 

Air  :  Je  veux  garder  ma  liberté. 

Que  me  veux-tu  Philinte  ?  Heîas  î 
Ton  amour  m’inauiette  , 

x  ' 

De  grâce  ne  fuit  plus  mes  pas , 

Je  veux  relier  feulette  , 

-S'*’  * 

Gardant  mon  Troupeau, 
Tournant  mon  fufeau  , 

Difant  la  chanfonnecte. 


PARODIE. 
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P  H  I  L  I  N  T  E. 

Air  ■  Le  foüci  j\uunifX'{tt, 

Tu  daignois  t’attendrir 
An  récit  de  ma  peine  , 

A  préfent  tu  veux  me  tliir  ! 

Eh  !  que  t’ai- je  fait  Heiéne  ? 

Ah.  :  ■  Bergere  inhumaine , 

Tes  rigueurs  me. Sont  mourir. 

.  *  V  IC  à 

Air  :  Mufettc  dé  Ai.  Dejbrojfes* 

Ces  tendres  I leurs  qui  parent  la  verdure. 

Ont  parfumé  l’haleine  des  Zéphirs  , 
l)e  ce  beau  jour  la  lumière  eft  plus  pure  : 

Dans  nos  hameaux  tout  fe  livre  aux  plaifirs, 
Quand  le  Printems  ranime  la  nature  , 

Moi  feul  ,  hélas  !  j’expire  de  langueur  ; 

Mais  prend  pitié  des  peines  que  j’endure, 

E:  le  Printems  va  naître  dans  mon  cœur. 

.  "•  *■ .  ^  «•  ■ .  * 

^  •  r 

H  E  L  E  N  E. 

Air  :  Berger  je  liefe. 

Non,  non,  Philinte., 

N’aimons  plus,  brifons  des  noçuds 

Dangereux  ; 

Toujours,  la  crainte. 

Trouble  les  cœurs  amoureux, 

(a  part}. 

Sa  rrifte  plainte 
Me  fait  trop  foufirir,, 
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(  À  philinte.  ) 

Je  ne  puis  guérir 

La  langueur  dont  ton  ame  eft  atteinte. 

Non  ,  non,  Philinte  , 
N’aimons  plus ,  brifons  des  noeuds 
Dangereux  , 

Toujours  la  crainte 
Trouble  les  cœurs  amoureux. 

Philinte. 

Air  ;  Maïs  à  quoi  bon  Fatime ,  tke„ 

(  Des  Indes  Danfantes,  ) 

Ecoute  la  Fauvette 
Par  fes  chants  s’animer  ; 

Elle  te  dit  ;  Brunette  , 

C’eft  un  plaifîr  d’aimer. 

Helene. 

La  Colombe  qui  foupire. 

Semble  me  dire 
Par  Ton  gemilTement, 

L’Amour  eft  un  tourment. 

Philinte. 

Ai  r  :  A  mon  cœur  dans  ce  Je  jour  a_ 

Vois  à  l’ombre  de  ce  tremble 
Voler  enfembie 
Deux  Papillons; 

Ils  formoient  deux  tourbillons, 
L’Amour  en  un  feul  les  rafiemble* 
A  nos  cœurs  ,  dans  ce  féiour  ? 
Tout  peint  l’amour  > 

Tout  n1  eft  qu’Àmour. 


P  A  K  O  DIE. 

H  E  L  E  N  E. 

Air  :  Je  vais  fous  ce  dcguifement. 

(  Del’Aéfe  des  Fleurs.  ) 

Je  vis  des  oifeaux  amoureux 
Un  jour  fous  ee feuillage, 
J’étois  attentive  à  leurs  jeux, 
A  leur  doux  badinage  ; 
Mais  le  premier  qui  s’envola. 
Fut  le  mâle  infidèle  , 
J’entends  depuis  ce  moment  là  , 
Se  plaindre  la  femelle. 


P  h  i  z  I  N  T  E. 


Air  :  Tout  roule  aujourd’hui  dam  le  monde. 
ou  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage. 

Vois  fur  cette  rive  fleurie  , 

Se  raflembler  ces  deux  ruideaux  ; 

Ils  ne  font  qu’un  dans  la  Prairie  , 
Rien  ne  peut  féparer  leurs  eaux  : 
UnilFons  nos  âmes  de  même 
Par  le  plus  aimable  lien  ; 

Flelene,  dans  un  cœur  qui  t’aime, 
Viens  confondre  à  jamais  le  tien, 


H  E  L  E  N  E. 


Air  :  Je  vais  partir ,  je  vais  mourir . 

Berger  ,  malgré  moi  je  t’afflige } 
Mais  il  faut  ceiTer  de  nous  voir  : 

Si  j’ai  fur  toi  quelque  pouvoir , 
C’eft  la  preuve  que  j’en  exige. 
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P  H  I  L  I  N  T 

Je  vais  partir  >, 

Je  vais  mourir. 

Air.  Noté.  N0,  z. 

Quand  vous  entendrez  ie  doux  Zépfrir , 
Dans  ces  roieaux  former  quelque  plainte  s, 
Songez  ,  fongez  que  c’eft  unfoupir 
Du  malheureux  Philinte , 

Sur  un  rameau  , 

Quand  le  Tourtereau , 

Loin  de  fa  compagne  viendra  gémi?^ 
Qu'Helene  penfe 
Que  fon  abfence 
Me  fera  mourir  ; 

Que  l’eau  qui  coule  entre  ces  heurs  , 

Far-  fon  murmure  vous  fade  entendre  s 
Barbare  Helene  ,  combien  de  pleurs 
Vous  me  faites  répandre. 

H  E  E  E  N  E._ 

Air  :  Et  non  ,  je  n'en  veux  pas  davantage;. 

Sa  douleur  perce  mon  ame  , 

Quel  pouvoir  me  fait  la  loi  ! 

Je  crains  ,  d’écouter  fa  flamme  , 

Et  je  refte  malgré  moi. 

P  H  I  I  I  N  1.  E. 

Quand  votre  cœur  fe  dégage  , 

3S?«n  puis-je  apprendre  la  raifon. 


P  A  R  O  D  I  E.  ’ 

Helene. 

Eh,  non  ,  non  ,  non. . . 

Ne  me  dis  rien  davantage. 


SCENE  VIII. 


PHILINTE. 

Air  :  Noté ,  N*.  3. 

J  ’Ai  donc  perdu  ma  chere  Helene  ; 
O  douleur  !  l’ingratte  me  fuit:- 
Pourai-je  oublier  l’inhumaine? 

Je  lens  que  mon  ame  la  fuit. 

Air  :  Amis  fans  regretter  Paris . 

Je  vois  venir  mes  deux  Rivaux  j 
Auquel  dois-je  m’en  prendre  ? 
Cachons  nous  entre  ces  rofeaux  y 
Afin  de  les  entendre, 

■*  .1 
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SCENE  IX. 


DAMON,  RICHARD. 
Richard. 

Air  :  Ronde  de  ‘TUtée, 

A  Liez  tendre  ailleurs  vos  paneaux  , 
Monfieur  l'Amoureux  volage  ; 

Car  ce  n’eft  pas  viande  pour  vos  oiieaux , 
Qu'un  tendron  de  ce  Village. 

Damon. 

Air  :  Alte-là. 

j’aurai  fur  toi  la  préférence, 

Richard. 

D’un  vain  efpoir  c’eft  fe  barfer  , 

On  doit  récompenfer 
Notre  parfeverance , 

Peliez ,  jurez,  tout- ci  tout-ça, 
Bredi  breda , 

Pati  para  , 

Pata-ta  pouf,  j’  m’en  foucirons  tout  com’  de 

Ma  gentille  Bargere , 

Sera  ma  minagere. 
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PARODIE. 

D  A  M  O  N. 

Et  oui  da  ? 

Ri  c  h  a  r  b. 

Air:  V'antez.-vous  en. 

Quoîqu’  je  n’foyons  pas  Gentiz-homme  , 
Dans  not  Village  on  me  renomme, 

Al’  n’aura  pas  d’autre  que  moi , 

'  3’  vous  tiandrons  tête  ,  jarnigoi. 

D  A  MON. 

Mon  ami  ;  j’ai  pitié  de  toi, 

Mais  finis  ,  ton  propos  m’afiome  , 
Helene  aimeroit  ce  manant. 

R  ICHARD. 

V antez-vous  en.  bis. 

D  A  M  O  N. 

Air:  C'a  rife  prend  pas  à  poigne. 

Dans  mille  cœurs  j’ai  régné , 

Sans  prendre  beaucoup  de  peine  ; 

Je  fuis  fûr  d’avoir  gagné 
Celui  de  la  jeune  Helene. 

Richard. 

Il  croît  drès  qu’il  a  lorgné 
Qu’tout’  les  bel’  font  enflammées  , 
Eft-  c’qu’on  prend  les  cœurs  à  poigné* 
Comme  des  laitu’  pommées. 
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Air:  C’efl  l'ouvrage  u* un  moment . 

.  Chez  nous  le  cœur  d’une  maîtreiïe  * 
iSe  fe  rend  pas  fi  promptement  -, 

11  faut  foupirer  conftammenc. 

D  A  M  O  N. 

On  bru  {que  à  Paris  la  tendrefTe^ 
C’efi  l'ouvrage  d’un  moment* 

Air  :  J'écoutois  de  la  fin  caquet. 

La  confiance  afioupit  le  goût , 

Et  le  changement  le  réveille  ; 
Comme  la  diligente  Abeille  , 

Je  fçais  prendre  la  fleur  de  tout. 

Richard. 

Air  :  Pierrot  fur  le  bord  d'un  ruijfeau * 

Avec  ce  biau  fifiême-là  , 

Penfe  t-ii  rendre 
Sa  belle  plus  tendre  ? 

D’un  volage  aile  fe  rira  , 

Ou  comme  un  monfire  le  fuirai 
Du  coteau  je  la  vois  defcéndre* 
Entre  nous  deux  elle  s’expliquera. 

D  À  M  O  N. 

Ce  nefi  pas  toi  qu’Helene  choifirâ-, 
Richard. 

/ 

Ah  ,  ah  !  nous  allons  voir  c’a. 


PARODIE. 
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SCENE  X. 

RICHARD,  DA  MON,  HELENE. 
PHILINTE,  caché. 


H  E  X  E  N  E. 

Air  :  Sur  en  aveu  plein  d’appas. 

(  De  la  chercheufe  d’Efprit.  ) 

J  E  m’éloigne  vainement 

De  cette  fontaine  ; 

Sur  ces  bords  un  tendre  Amant, 
Gémit  de  fa  peine  ; 
L’amour  infenfiblemer.t 
Touiours  m’y  ramene. 
Toujours  m’y  ramene. 

Richard. 

Air  :  Il  l'attrap’ra. 

Vot  farviteur, 

D  A  31  O  N. 

Venez  petite. 

Elle  efl:  belle  comme  un  beau  jour. 
Dans  tous  les  coeurs  fa  vue  excite 
Des  déiirs,  destranfports  d’amour. 
J’efpére  aufîi  qu'à  mon  mérite. 

Le  votre  aujourd’hui  le  rendra. 


vu 


2  LES  AMOURS  CHAMPESTRES , 

R  I  C  H  A  RB, 

Pr...  il  l'attrap’ra, 

11  l’attrap’ra. 

D  A  M  O  Ni 

Air-Je  viens  de  vous  cholJi?[ Delà  chercheufed’Efprit.) 

Calmez  la  vive  ardeur 
Du  feu  qui  me  dévore  , 

Pourquoi  cette  rougeur? 

H  E  le  ne. 

Moniteur .  . . . 

D  A  il  o  N. 

Je  vous  adore , 

D’honneur. 

De  la  pudeur  encore  ! 

Fi  donc ,  c’eft  une  horreur. 

Richard. 

Air  :  Noté  ,  N°.  5. 

V otre  amour  l’afflige/ 

D  A  M  O  N. 

Vous  bailTezles  yeux  ! 

J’en  fuis  furieux* 

Mais ,  mais  très-furieux,  vous  dis-je. 

Richaud. 


PASTORALE. 

Richard. 

Morgué  fa  fureur 
V a  glacer  fon  cœur. 

D  a  m  o  N. 

Air  :  Ca  rife  fait  pas* 

« 

Avec  moi  quand  tu  feras  , 

Tu  brilleras 

Dans  un  galant  équipage  » 
Dépêchons  nous  d’époufer  , 
Que  ce  baifer 
Soit  le  gage . 

H  E  J.  E  N  Ë  (  repoujfant  D  A  MO  N. 
Tout  doux  ,  ne  badinez  pas , 

Richard  &  Heiene. 

C’a  n’fe  fait  pas  , 

C’a  n’convient  pas. 

R  I  C  H  A  R  D. 

Air  :  Ton  humeur  tji  Cathcreine. 

Quand  vous  s’rés  ma  Minagere, 
J’écart’rons  tout  ça  d’cheux  nous , 
Ces  Farluquets  n’font  q’déplaire. 

D  A  M  O  N. 

C’eft  un  brutal ,  un  jaloux. 


C 
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R  I  C  H  A  R  I>. 


Si  j’avons  quéuque  querelle  $ 

C’a  n’fra  q’nous  ravigoter  ; 
Palfangué  cela  s’apelle , 

Reculer  pour  mieux  fauter. 

Air  ;  Tré  tré  ,  trcmonjfez.-vous  doncl 


Retirez  tous  deux  dans  not’  Farme  , 

Je  n’en  fairons  que  mieux  l’amour  ; 
Car  j’avons  l’amiquié  pû  farme  , 

Que  tous  ces  biaux  Meilleurs  de  Cou?.’ 
Je  n’  vous  baiil’rons  pas  un  caroffe  ; 

Brrr . à  quoi  c’  fracas  eft-il  bon  ?* 

Mais  tous  les  jours  s’ront  jours  de  noce 
Tré  tré  trémouffez-vous  donc,, 
Trémouiiéz  vous  donc,  mon  trognon. 


D  a  M  o  N. 

Air  :  Ma  fut*  mere. 

Faut-il  être  fi  fiere , 

Sur-tout  avec  un  Seigneur? 

Flelene  eft  la  première. 

Dont  j’éprouve  la  froideur  : 

Ma  p’tit’  mere  ,  ma  cher’  mere  , 

Ma  p’tit’ ,  ma  p’tit’ ,  ma  cher’  mere  l 
C’eft  une  mifere , 

De  me  tenir  rigueur. 

H  E  X  E  N  E. 

Air  :  Noté.  Na.  6. 

Savez-vous  qu’elles  font  nos  lois?  bh 
L’amour  naïf  régné  en  nos  bois , 


F  A  S  T  O  RALE. 
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Nos  cœurs  n’écoutent  que  fa  voix  : 
L’Amant  fincére  obtient  des  droits  , 

Seul  il  mérite  notre  choix. 

Air  :  Le  tout  par  nature. 

Nos  difcours  n’ont  point  de  fard  9 
L’intérêt  elt  à  1  écart, 

Notre  fentiment  ne  part 
Que  d’une  fource  pure  , 

Ici  nous  aimons  fans  art , 

Le  tout  par  nature. 

D  A  M  O  N.’ 

j 

Air  :  Me.  Olirrrpe. 

Vous  décidez  pour  moi  mignone. 

Je  fuis  fi  franc  que  rien  n’eft  tel. 

R  I  C  H  A  R  D. 

Vous  trouvarez  en  ma  parfonne  . 

TT  * 

Un  bon  amour  tout  naturel. 
Ensemble. 

Ah  ma  chere  maîtrefle , 

D  A  M  O  N. 

Répondez  donc  à  ma  tendrefle. 

R  I  c  H  A  R  D. 

Répondez  donc  à  ma  tendrefie; 

Car  c’eft  qu’c’eft  la  mon  feul  déiir  , 

Car,  tenez,  c’eft  qu’ça  m’fra  bien  du  plaifir. 


3$  LES  AMOURS  GHAMPESTRES , 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Ah  le  bel  oifeau  maman. 

N’écoutez  point  ce  manant , 

D’un  rien  il  prendrait  ombrage. 

R  r  c  H  A  R  D. 

De  ce  petit  inconftant , 

N’acoutez  point  le  langage; 

Ah  le  bel  Oifeau  vraiment , 

Que  vous  auriez  en  partage  ! 

Ah  le  bel  Oifeau  vraiment 
Que  vous  auriez  pour  amant. 

Air  :  J'aime  ,  je  ris  ,  je  bois  ,  je  chante. 

Le  Rolfignol  fait  fon  ramage, 

Tant  qu’il  jouît  de  fa  liberté  ; 

Mais  il  fe  tait  s'il  eft  en  cage  , 

Et  rien  ne  réveille  fa  gaîté  : 

D’un  petit  Maître  c’eft  l’image , 

Il  aime  d'abord  avec  excès , 

Il  chante  avant  le  mariage  , 

On  ne  l’entend  plus  chanter  après. 

D  A  M  O  N. 


r. 


\ i r  :  Bouchez.  Naïades  vos  Fontaines. 


Quand  l’amour  eft  las  du  ménage } 
La  liberté  nous  dédommage  : 

\Js 

Ce  n’eft  plus  que'chez  les  Bourgeois 
Que  l’h  ymen  eft  un  efclavage; 

On  goûte  à  préfent  fousTes  loix  , 
Tous  les  agrémensdu  veuvage. 
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PASTORALE, 

R  I  C  H  A  R  D. 

Air:  La  jeune  jibbefe  de  ce  lieu. 

Tranchons  des  difcours  fuperflus  , 

Et  qu’Helene  entre  nous  décide. 

H  E  I  E  N  E. 

J’aime  ,  je  ne  m’en  défens  plus  , 
Pardonnes  à  mon  cœur  timide  ; 

Mais  je  crains  en  nommant  un  époux , 
Le  couroux  d’un  rival  jaloux. 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Réveillez-vous. 

Un  cœur  eft  maître  de  lui-même, 

Richard. 

L’Amour  feuldoic  donner  des  loix. 

Phiiinte.  fi!  part ,  dans  le  fond  dit  Théâtre.  ) 
Qu’ai-je  entendu  ! 

D  A  M  o  N  &  Richard.  (  à  part.  ) 

.  C’efl  moi  qu’on  aime  ? 
Phi  l  i  n  t  e. 

Elle  va  faire  un  autre  choix. 

D  a  m  o  N. 

Air  :  £jt  -  ce  de  toi  qu'il  veut  parler. 

(  De  la  Coquette  fans  le  fçavoir.  ) 

Mon  cœur  n’ayez  aucun  fouci , 

Je  faurai  vous  défendre. 

C*  *  •  % 

U  J 


IS  LES  AMOURS  cHampestres; 

ï  '  t  -  i  i'|  i  *  _s  -i 

•’  .  R  i  c  H  a  R.’  D. 

_  .  '  •  •  .  •  .  .  .  . 

J’  faurons  bian  la  défendre  auffi. 

PHIHNTE(«  Lifette ,  dans  le  fond  du  Théâtre.  J 

Lifette ,  viens  entendre  : 

L’ingratte  Helene  ,  juftes  Dieux  ! 

Je  vais  expirer  à  fes  yeux. 


SCENE  XI. 
HELENE,  DAMON,  RICHARD 9 
PHILI  NTE,  LISETTE. 

*  1 

H  E  I  E  N  E. 

Air:  Le  Seigneur  Turc  a  r  a! fini  ■ 

J  E  va:s  faire  en  ce  moment 
Un  aveu  fincere  : 

Tous  deux  vous  faites  ferment , 

De  voir  mon  choix  fans  colere. 

'  1  *  ■  '  '  i.  ,  J  ,  .  .  c 

Richard. 

Oui,  prononcez  hardiment  ; 

P  H 1  L  1  N  T  E  (  dans  le  fond  du  Théâtre.  } 

O  ciel  * 


D  .am  o  S- 

*  *  i  .  * 1 

#v  «  *  '  • 

Nommez  votre  amant. 

•  *.  i  < 

✓ 

H  E I B  N  e  ,  choîfijjant  Philinte  quelle  a  remarqué) 

« 

.*■>:**#  . 

Voici  qui  je  préféré, 

'  k  J  *  4  '  •  4 

P  H  I  X  I  N  T  E. 

Air  :  V  Amant  fidèle. 

J’ai  la  viétoire  ! 

.  J’ai  peine  à  croire....* 

H  e  r  e  n  e. 

Sèche  tes  pleurs . 

Nos  craintes  celîènt  j 
Nos  plaifirs  naiflent , 

Joignons  nos  coeurs. 

'*  0  +  4  « 

Air  :  Reveillez,  -  vous  t  &c« 

(  a  Damon.  ) 

Un  cœur  efl  maître  de  lui-même  , 

(  a  Richard.  ) 

L’Amour  feul  doit  donner  des  loix. 

Tous  deux ,  fuivant  votre  fyftême  , 

Vous  devez  garantir  mon  choix. 

Richard. 

*  •  '  •  ,  ^ 

Air  :  Le  beau  Dion . 

Morgue  ceci  pafle  le  jeu. 


LES  AMOUBS  CHAMFESTBES  i 

H  E  t  1  M  S* 

Richard.  Vous  aimez  trop, 

à  Damoff.  Et  vous  trop  peu  ; 

Je  ne  veux  point  pour  mou  époux  , 

D’un  inconftant  ni  d’un  jaloux. 

'  D  A  MON. 

Air  :  Songez-vous  que  je  fuis  la  Veuve. 

Cet  Arrêt  eft ,  fur  ma  parole , 

Délicieux. 

Richard  gémit  &  fe  défoie  , 

Moi  je  fait  mieux  ; 

Sans  adieu,  Bergere  adorable. 

Je  vous  attends  au  bout  du  mois. 

La  fotte  d’un  Berger  fait  choix 
Au  mépris  d’un  Seigneur  aimable  ! 

C’eft  un  goût ,  foi  de  Chevalier  , 

Singulier , 

.  Mais  mais  fort  fingulier. 

Mais  mais  fort  fingulier. 

(  Il  fort.  ) 

R  I  C  TT  A  R  B. 

Air  :  Lu  Fille  de  Village. 

o 

De  leur  flamme  uaîtrefle , 

Morguenne  vengeons-nous. 

Phixinte. 

Je  craignoîs  ta  tendrelîe. 

Je  crains  peu  ton  courroux. 


PASTORALE.  *r 

Richard. 

Qu’ai’ garde  fon  Philinte, 

Pourquoi  tant  me  troubler  ! 

Avec  l’doux  jus  d’ma  pinte  , 

J 'allons  nous  confoler. 

Lisette. 

Air  :  Tout  cela  rn’ejî  indifférent. 

Tout  répond  à  votre  défir; 

11  faut  fe  livrer  au  plaifir. 

La  troupe  des  Bergers  s’avance  , 

On  va  lbus  ces  ombrages  frais , 

Donner  le  prix  de  la  confiance , 

Aux  deux  Amants  les  plus  parfaits. 


SCENE  DERNIERE. 
HELENE,  PHILINTE. 

HELENE. 

Air  :  Effet  ainfi  qu'on  prend  les  Belles. 

E  pardonne- tu  Hulinte 
D’avoir  éprouvé  ton  cœur  , 

Tes  Rivaux  caufoient  ma  crainte, 
J’apréhendois  leur  fureur 
Par  une  innocente  feinte  , 

Je  couronne  ton  ardeur. 


g*  LES  AMOURS  CH AMPESTRES* 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

Air:  Entre  l'amour  &  la  raifort . 

Si  les  feux  de  tous  les  Amans , 

Et  leurs  tranfports  les  plus  ardens 
Etoienc  réunis  dans  mon  ame  , 

Heléne  ,  ô  mon  plus  cher  tréfor  ! 

Ils  ne  pourroient  payer  encor 
Une  étincelle  de  ta  flamme. 

"C 

PHI  L  INTE  et  HELENE* 

f  . 

Duo. 

Air  :  Ah  !  Mt  Anrou. 

Que  nos  nœuds  charmants 
Aux  parfaits  Amants , 

Servent  de  modèles  ; 

Bergers  amoureux , 

De  deux  cœurs  fidèles 

Couronnez  les  feux.  Xfin.') 

P  H  I  1  I  N  T  E. 

Amour ,  que  tes  faveurs 
Ont  pour  nous  de  douceurs. 

Helene. 

Amour ,  rends  éternelles 
Nos  finceres  ardeurs. 


pastorale; 

(  Enfemble.  ) 

Que  nos  nœuds  charmants  '■ 

Aux  parfaits  Amants 
Servent  de  modèles  ; 

Bergers  amoureux. 

De  deux  cœurs  fidèles 
Couronnez  les  feux. 

DIVERTISSEMENT. 

Les  Bergers  &  Bergeres  defcendent  deux  rt 

deux  du  Coteau, 

DANSE  PASTORALE.  • 

Les  Bergers  préfentent  une  Couronne 
v  Helene,  &  les  Bergeres  une  autre  à 
.  ;  P  H  I  L  I  N  T  E.  . 

P  H  I  I  I  N  T  E  chante. 

Air  de  Alufette. 

U’en  ce  jour  ,  tendre  Mufette > 

L’Echo  répète 
Tes  accens  ; 

Helene  enfin  s'engage 
Et  partage 

Mes  tranfports  ardens  : 


*4  LES  AMOURS  CHAMPESTRES,  5cc. 

Tu  n’ofois  te  plaindre  , 

Ni  lui  peindre 
Ma  langueur ,  mes  foupirs  p 
Après  tant  de  peine 
Helene 

Permet  de  chanter  mes  plaifirs. 

On  danfe. 

UnBE  r  g  e  r  chante . 


F  i  N. 


APPROBATION. 


L 


U  &  approuvé  ,  pour  être  ajoûté  à  la  Parodie 
des  Indes  Calantes ,  ce  6  Août  1751. 

CREBILLON. 


On  trouve  chez  les  Sieurs  PRAULT  &c  DEFORMEE 
les  Opéra  Comiques  5c  les  Parodies  de  M.  Favart  ,  avec 
les  trois  Pièces  du  même  Auteur  >  repréfentées  en  Flandres* 
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